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      Maude Okyo

         

      Pour être avec toi

         

      Avec lui, elle a envie de plus

         

      Mila est une coach en séduction réputée. Pour cela, elle a travaillé dur et a toujours veillé à respecter un code de conduite très précis : ne jamais dépasser la simple relation amicale avec les hommes qu’elle accompagne. Mais ça, c’était avant de rencontrer Soren. Soren, ancien rugbyman et acteur vedette du prochain blockbuster historico-érotique. Soren, qui est incapable de faire preuve de la politesse la plus élémentaire face à des journalistes. Soren, qui est surtout doté d’un corps divin et d’une force de persuasion hors du commun. Mila sait qu’elle va devoir mobiliser toute sa volonté pour résister à la tentation que représente son nouveau client. Le problème ? Soren, lui, n’a aucunement l’intention de lui faciliter la tâche.

         

         

      Maude Okyo est née en France par hasard et suit depuis un parcours mouvementé. D’abord scribe, panneau humain dans un square, gardien de phare et acrobate dans un spectacle itinérant, elle traverse ensuite le Sahara et vit avec des tigres à la frontière du Bhoutan. Sur un coup de tête, elle décide d’écrire des livres et d’explorer les frontières entre les êtres et les dessous de leur intimité.

         

         

      Ce coffret inclut les textes All For You et Just For You, précédemment parus dans la collection HQN.

         

         

      
        [image: Illustration]

      
    

  



[image: Page de titre : Maude Okyo, Sexy coach, Harlequin-HQN] 

[image: Page de titre : Maude Okyo, Sexy coach, Harlequin-HQN] 


  Nos doutes sont des traîtres, et nous privent de ce que nous pourrions souvent gagner de bon, parce que nous avons peur d’essayer.

    William Shakespeare




  

  Chapitre 1

  
    Gentiane déboula dans mon bureau avec fracas, en pyjama et crinière rousse au vent. Oui, s’appeler Gentiane tient carrément du délire et ma meilleure amie et secrétaire radote dès qu’elle a deux verres dans le nez sur les procédures qu’elle doit absolument entreprendre pour changer ça. Mais pour l’instant, cela restait son patronyme officiel. Donc, Gentiane, ma secrétaire inefficace, débarqua dans l’espèce de placard à balais où j’officiais en tant que « coach ». Quand je devais recevoir un client, nous installions un paravent et transformions le hall de notre F4 en salle d’attente.

    Cet appartement un peu bizarre était mis à notre disposition par la première Gentiane – la grand-mère de mon amie. Juste à la gauche de notre entrée, on pouvait trouver, indépendante du reste de l’appartement, une petite chambre et une salle de bains attenante, comme si celui qui avait construit les plans prévoyait de sous-louer une partie de son habitation à un étudiant. Nous nous étions servies de cette configuration pour que j’installe ma petite affaire à domicile, limitant ainsi les frais de départ. En plus de cette particularité, nous bénéficions d’au moins dix mètres carrés de couloir inutile. Sauf quand ils devenaient une salle d’attente impromptue. Nous possédions aussi une vraie salle de bains avec une baignoire à pattes et pas moins de quatre « chambres » – même si deux d’entre elles étaient trop petites pour mériter vraiment ce nom. L’avantage ? L’une d’elles était donc mon « bureau », espace de travail girly et intime aux couleurs acidulées qui donnaient de moi – je l’espérais, tout du moins – une image dynamique. La seconde servait de dressing pour Gentiane et moi. Quelle fille n’en rêvait pas depuis Sex and the City et celui de Carrie Bradshaw ? Bon, par contre, il fallait accepter l’idée d’expérimenter ce que devaient vivre les sardines à la fin de leur vie ; car si la pièce était déjà exiguë, l’accumulation de nos affaires rendait le tout très… « cosy » – on allait le dire comme ça.

    – Devine ce que j’ai pour toi, madame la coach en séduction !

    – Mmmh… Jamie Dornan a appelé et il veut nous déglinguer l’une après l’autre ?

    – Pourquoi l’une après l’autre ?

    – J’ai beau t’adorer, mais s’il y a bien une chose que je ne partagerais pas, c’est son beau petit cul, admis-je à voix haute.

    – Du tout. Essaie encore.

    – Matt Damon ? Les Jason Bourne et son épopée martienne m’ont marquée à jamais… Tu as enfin engagé les procédures pour changer ton nom ? proposai-je devant ses signes de dénégations successifs.

    – Ne me fâche pas dès le matin !

    – On a gagné au Loto sans y jouer ?

    – Ça, ce serait over-cool, soupira-t-elle.

    – Je ne pense pas qu’on dise encore « over-cool », la prévins-je.

    – Théo Beauvois veut te voir.

    Mes paupières se plissèrent pendant que je mettais en route mon processeur interne. J’avais une formidable mémoire : je pouvais vous ressortir le nom d’un figurant d’un navet tombé dans l’oubli il y a bien longtemps de cela.

    – L’agent des stars ? Celui qui était à la télé la dernière fois ?

    – Lui-même ! J’étais en train de mâcher donc je n’ai pas tout suivi, mais…

    – Au téléphone ? Tu ne pouvais pas cracher ou attendre d’avoir fini, bon Dieu ?!

    – Je ne crache jamais, j’avale, annonça-t-elle avec un large sourire, visiblement fière de sa blague.

    – Gent’, merde ! C’est le boulot.

    – Ça va ! Bref, il veut que tu le coaches. Ou quelque chose dans ce style, mais c’est forcément ça, pas vrai ? C’est assez urgent, tu as rendez-vous rue Malatie dans une heure.

    Je me levai en catastrophe. Rue Malatie ? Genre en plein centre, à deux pas de Montmartre ? C’était à plus d’une heure de transport en commun. Je possédais un vélo électrique, mais je ne montais jamais dessus et mon vieux solex tombait en panne dès que je souhaitais m’en servir. Peut-être n’aurais-je pas dû le voler à un de nos anciens voisins la veille de son déménagement – un cas d’extrême urgence pour un entretien d’embauche et une manière de punir son propriétaire qui pelotait toutes les femmes de l’immeuble dans l’ascenseur, il l’avait bien mérité –, depuis le karma de cet engin était pourri. À moins que ce soit le mien qui en pâtisse, selon toute logique ? Bref, cela avait mal inauguré mes relations avec ledit engin.

    – Si je n’y vais pas en solex, c’est foutu, râlai-je. Tu ne pouvais pas prendre une heure de réunion raisonnable ? Genre dans deux heures ! Ou demain ? Mais non, dans une heure, histoire que j’arrive à la bourre et que j’aie l’air d’une grosse bille incapable de respecter un planning !

    – Disons qu’il a plutôt insisté et je n’ai pas vraiment fait attention à l’heure. J’ai négocié des frais de déplacement, ceci dit. Exorbitant le truc, dans les 10 euros le kilomètre, annonça-t-elle fièrement. Tu as un compteur kilométrique sur le solex ou je calcule avec Google Maps ?

    – Mais tu es sérieuse ?! geignis-je en filant comme une folle me changer. Tu aurais au moins pu appeler un taxi, je n’en trouverai jamais à temps maintenant.

    Je fouillais ma partie du dressing à la recherche de vêtements adaptés à la situation. Mon métier : coach en séduction. J’avais eu cette idée devant un film vraiment pourri avec Will Smith qu’il ne valait mieux pas, en définitive, regarder. Par curiosité, j’avais cherché sur le Net, et oui, cela existait réellement. Nombre de gars en déroute – éternels puceaux, divorcés à l’ego fragile, etc. – se payaient des cours de séduction. Bizarrement, seuls des hommes en proposaient, alors que qui connaît mieux les femmes qu’une autre femme ? Chômeuse depuis plusieurs mois, j’en avais marre de rester chez moi à parcourir les petites annonces et je m’étais donc lancée. Ma formation de web designer ne me servait visiblement qu’à décorer les murs et remplir Pôle emploi d’un CV de plus mais j’avais utilisé mes talents pour me faire un site magnifique. Une copine photographe avait transformé mon appartement en « bureau » officiel et elle en avait profité pour prendre une ou deux photos de la coach – moi, pour ceux qui ne suivent pas –, si sexy qu’en moins de deux semaines j’avais déjà des rendez-vous.

    Depuis j’enchaînais les missions ; relooker un vieux beau sur le retour, aider un geek timide à inviter la fleuriste de ses rêves… J’étais cupidon version stylée – bah ouais, à poil, cucul à l’air avec un léger drap, on finit arrêté par les flics de nos jours. Surtout en se baladant avec un arc en prime (peu de chance de passer pour Katniss qui aurait oublié de se fringuer).

    Mon autoentreprise me permettait même de payer – au black, d’accord – ma coloc, Gentiane. Bon, pas vraiment payer, plutôt défrayer et m’occuper des factures ou de remplir le frigo quand mon amie ramait trop, ce genre de choses. Disons qu’elle aussi entretenait une relation exclusive avec le chômage et leur couple semblait parti pour durer. Sa formation de secrétaire – appris sur le tas, peut-être était-ce à cause de ce tout petit « détail » qu’elle ne trouvait pas vraiment de poste rémunéré – lui avait donné des bases de compta, elle savait établir des factures et gérer les clients en général. Depuis une récente mise au point, elle allait jusqu’à enlever le son de Tellement vrai et toutes ses émissions ramasse-merde dont elle se gavait l’après-midi en attendant les appels.

    Pendant que je sélectionnais une tenue sexy compatible avec l’utilisation d’un solex, j’essayais d’en apprendre un peu plus sur ce nouveau contrat.

    – Alors, il veut quoi ? Package complet, ou une leçon thématique ?

    – Euh… j’ai un doute. Pas le package, il m’a dit que la garde-robe était l’affaire d’une styliste.

    Je me retournai, un cintre à la main et une boots dans l’autre.

    – Une styliste ? Il met vraiment le paquet, commentai-je, un peu déroutée.

    Gentiane haussa les épaules.

    – Il est peut-être très riche et désœuvré. J’ai donc doublé ton tarif standing.

    À nouveau, je me tournai vers elle brusquement après avoir reposé le cintre au profit d’une petite veste en cuir matelassé.

    – Celui qu’on avait improvisé pour notre avocat ? Genre où je lui faisais déjà payer deux fois plus qu’un client normal ?

    – Mouep. Il a les moyens, tant pis pour lui, annonça froidement Gentiane.

    J’étais contente qu’elle gère cet aspect de ma « carrière » de coach car, honnêtement, je devais souvent me retenir d’offrir sans cesse des séances. J’avais un mal fou à trouver normal d’amener des pauvres types à cracher des centaines d’euros pour les aider à se mettre en couple. Gentiane, quant à elle, me rappelait le prix qu’ils auraient dépensé en call-girls et psychologues. Et vu ainsi, j’étais clairement meilleur marché. Démonstration : en plein Paris, un psy à moins de 50 euros aussi rare qu’une licorne ; ajoutez à ça même la plus moche des prostituées du bois de Boulogne au tarif minimum, et vous finissez le mois aux pâtes sans beurre !

    – Bon, il est friqué. Quoi d’autre ? Plusieurs séances ou c’est un one-shot ?

    – Plusieurs. Il a parlé d’un suivi et d’une certaine « disponibilité », si je reprends ses termes. Il m’a également demandé si tes contrats contiennent une clause de confidentialité.

    Je fouillais mon placard à la recherche d’une tenue « compromis », pouvant convaincre à la fois un client de mon potentiel sexy et mon solex de me laisser le monter – oui, juste le solex, pas le client –, puis je me ruai dans l’entrée pour récupérer une paire de bottes cavalières.

    – On a ça dans les contrats ?

    – Je l’en ai assuré, oui. Suffit d’ajouter un gribouillis alinéa machin en bas de la page truc. T’inquiète.

    Je finis d’enfiler ma botte gauche en fronçant les sourcils.

    – Il ne t’a rien dit de plus, t’es sûre ?

    – Certaine. Presque… j’étais un peu… fatiguée.

    – Tu as encore fait la sieste comme une vieille et répondu dans le pâté ? Mais tu as quel âge, mamie Gentiane ? soupirai-je.

    – La ferme ! Fous la paix à ma mémé. Et je n’apprécie pas que tu te serves sans cesse de mon nom à la con comme d’une insulte, c’est petit ! Tu vas grave être à la bourre, non ? Il te reste quarante minutes avant le rendez-vous…

    Ce qui représentait le temps de trajet… au mieux. Je jurai bruyamment et attrapai mon sac à la volée. Descendre les quatre étages de notre immeuble vétuste ne me prit qu’une ou deux minutes et j’en profitai pour frapper la cage d’ascenseur avec ma besace au passage, juste pour me venger. Ce truc ne fonctionnait jamais !

    Je traçai sur mon petit solex autant que possible, mais j’arrivai avec dix bonnes minutes de retard. Les mauvaises langues auraient dit « quinze ».

    – Quelle foutue merde…

    – Oh !

    Derrière moi, une mamie à caniche me dévisageait, outrée.

    – Pardon, madame. Fichu excrément de péripatéticienne !

    – OH !

    Je la laissai à son air scandalisé et me tirai, ragaillardie par ce moment de partage et un peu moins stressée. L’immeuble d’aspect rupin était facile à trouver avec sa plaque de bronze annonçant « Agence artistique Beauvois ». Le hall dallé me parut typique d’un immeuble haussmannien ; j’enchaînai les marches à l’allure d’une marathonienne sous stéroïdes et me retrouvai devant la porte de l’agence en un claquement de doigts. J’avais atteint les quinze minutes de retard – là encore, les fétichistes de l’horloge auraient affirmé yeux au ciel « vingt ».

    – Bonjour, j’ai rendez-vous avec M. Beauvois.

    – Mademoiselle ?

    – Mila Manet.

    – Une minute… oui, vous êtes en retard.

    J’hésitai à lui répondre quelque chose d’impertinent, mais j’avais déjà scandalisé une vieille dame ce matin, donc je préférai sourire et tenir ma langue.

    – Il va vous recevoir dans cinq minutes, m’apprit la secrétaire en me désignant la salle d’attente.

    Moins de cinq minutes plus tard, elle revint me chercher et me guida à travers plusieurs couloirs en enfilade. J’en profitai pour jeter un coup d’œil à un miroir design qui décorait le couloir. On aurait dit que quelqu’un l’avait frappé en son centre et qu’il avait volé en dizaines de morceaux qui s’étaient fichés sur toute la surface du mur. Je vérifiai vite fait mon reflet dans les plus gros éclats, mais rien à signaler, mes cheveux bruns n’étaient pas dans un désordre monstre, mon maquillage aussi avait tenu le coup, pas de bavure du mascara autour de mes yeux bleus, je me trouvais bien.

    L’une des bases de ce métier de « coach » en séduction, c’est de tout de suite en mettre plein la vue au futur client. Pour une raison toute bête : si une bombasse se présente et vous donne des conseils, vous l’écoutez. Imaginez Adriana Karembeu qui vous explique comment la séduire, puis ensuite Bernadette Chirac. Laquelle croiriez-vous aveuglément ? Ouais, on est d’accord. Même si je ne suis pas montée sur deux mètres de jambes à la Adriana, j’ai un physique classique et aucun défaut notable. Donc un potentiel suffisant pour qu’une fois bien sapée, maquillée et coiffée, je puisse passer de normale à « waouh ». Ou en langage mec : bombasse.

    – Monsieur Beauvois, votre rendez-vous.

    Aussitôt, je repris tous mes réflexes et souris. La première impression ou le « moment Adriana » était arrivé. Il apparut sur le seuil d’un open space où j’aperçus plusieurs collaborateurs. Je baissai un peu le menton, avançant vers lui d’une démarche assurée, profitant des cinq mètres jusqu’à lui pour jauger mon client. Il était grand, un peu maigre, engoncé dans un costume trois-pièces. Ses épaules auraient mérité d’être un peu plus larges et je lui trouvais le cou épais. Un peu à la Statham en fait, genre rasé très musclé. Le visage en revanche me plut : pas de nez de trois mètres, des sourcils normaux et droits – j’avais déjà dû expliquer à un type que se balader avec deux écureuils au-dessus des yeux n’aidait pas à tomber les dames – et un sourire vraiment intéressant, à la fois simple et charmeur. Bien, le boulot en serait facilité.

    – Monsieur Beauvois, attaquai-je tout sourire.

    Il me tendit sa main et je la serrai fermement. Encore une étape que je soignais, le premier contact devait être appuyé sans en devenir lourd. Si mon client en venait à être troublé, même brièvement, c’était gagné. Il cligna des paupières et son sourire s’élargit. Bingo !

    – Ravi de vous rencontrer. Suivez-moi, proposa-t-il en tournant les talons.

    On parcourut un couloir assez court où quelques portes vitrées laissaient entrevoir des bureaux. Le sien était tout au fond et le verre dépoli empêchait de distinguer clairement ce qu’il se passait dans la pièce.

    – Asseyez-vous, dit-il en contournant son bureau massif.

    – Théo, je peux vous appeler Théo ? Nous devons travailler ensemble, prenons donc nos aises.

    Je lui montrai les deux chaises prévues pour les invités. Il hésita puis finit par m’imiter. Je faillis pouffer en le voyant si réservé.

    – Détendez-vous, je ne mords pas.

    Théo Beauvois me regarda, complètement perdu. Je souris et lui tapotai la main familièrement. Autant qu’il s’y habitue, j’allais sûrement devoir le toucher à un moment ou à un autre. Je devais toujours leur enseigner comment danser ou tenir une femme dans leurs bras, prendre leurs mesures pour des costumes, etc. Pas que je passe mon temps à les tripoter non plus… mais un peu, pour qu’ils apprennent à se montrer plus tactiles avec leurs futures conquêtes. Pour le reste je ne donnais pas de cours privé, quoi que sous-entende Gentiane. J’avais vaguement craqué sur un seul de mes clients. Un type hyper mignon qui avait fini ma formation avec la mention « A+ », comprendre : « À baiser d’urgence ! » Certes, ça ne faisait pas très pro, mais résister s’était révélé fort dur. Le mec après relookage était devenu plus que baisable et presque prêt à me demander en mariage. J’avais donc eu pitié de lui qui m’idéalisait complètement et nous nous étions quittés sur un coup en tout bien tout honneur, pour le sortir d’un béguin sans réel fondement je l’avais vite deviné. Il était facile quand on coachait un gars, qu’il finisse par croire à ce substitut de couple ; je le conseillais, l’encourageais, le draguais même vaguement pour booster un ego écorné, mais tout ça servait un seul but : les envoyer confiants… vers une autre. Et promis, il n’avait pas payé pour ce bonus.

    Je me décidai à prendre les choses en mains.

    – Expliquez-moi… On se tutoie, ça sera plus simple ?

    – Si vous voulez…

    – Si tu veux. Alors qu’attends-tu de moi ? Une femme à conquérir, un « check-up » séduction ? Si cela peut te mettre à l’aise, pour un premier contact je n’ai rien noté de rédhibitoire. Tu as de l’allure, tu sembles avoir une bonne situation, pas de…

    – Ah ! Mais ce n’est pas pour moi ! se récria Théo en s’agitant.

    Je m’interrompis et priai pour ne pas piquer un fard. Pas maintenant, je m’étais déjà tiré une balle dans le pied – ou Gentiane plutôt, car c’était elle qui m’avait raconté n’importe quoi ! –, il me fallait sauver la face.

    – Ah… comment dire, bafouillai-je malgré moi.

    – Je n’étais pas sûr de m’être bien fait comprendre par votre secrétaire.

    Sans blague…, pensai-je pour moi-même. Je m’astreignis à un sourire de façade. Il était temps de recadrer pour éviter la casse.

    – Effectivement, je n’ai pas eu les bonnes informations, expliquez-moi donc la raison de votre appel.

    – Je dois vérifier un point, étant donné que votre secrétaire n’a peut-être pas… été très efficace, j’aimerais au moins être certain des conditions.

    – Bien sûr, approuvai-je, aussi à l’aise que si je venais d’entrer nue dans son bureau en pleine réunion, notant au passage qu’il se cantonnait définitivement au vouvoiement.

    – Vous êtes bien spécialisée dans le coaching ? En particulier dans le conseil pour la…

    – Séduction. Développer son potentiel, se sentir plus à l’aise avec une femme, savoir choisir des vêtements qui mettent en valeur… Bref, j’aide mon client à atteindre son but et à réaliser qu’il a toutes les capacités nécessaires pour plaire.

    – Cela me semble être ce que je cherche. Et vous êtes bien tenue au secret professionnel par contrat ?

    – Jusqu’à présent je me suis toujours considérée soumise à la même discrétion que n’importe quel… thérapeute, sans avoir besoin de le spécifier par écrit, avançai-je prudemment.

    – Il faudra le notifier cette fois. Ce premier entretien aussi restera entièrement confidentiel ? demanda-t-il.

    – Bien sûr.

    Théo Beauvois me dévisagea un moment, comme s’il évaluait mon sérieux. Je demeurai impassible, lui offrant ma plus belle tête de coach sûre d’elle.

    – Très bien, admit-il finalement. En fait, je voulais vous recruter pour le compte de l’un de mes clients. Il a un gros contrat cette année, cela marquera sa carrière et… il est du genre assez…

    – Allez-y, rien de ce que vous direz ne sera répété, ni à lui ni à quiconque, l’encourageai-je, souhaitant qu’il se montre honnête.

    Je devais évaluer assez rapidement l’ampleur des dégâts ; s’il me confiait un vieux hors du coup, un petit jeune maigrelet à rendre sexy ou autre, je devais le savoir. D’ailleurs, quels types de stars son agence représentait ? Cinéma, chanson, théâtre, tout ça à la fois ?

    – Êtes-vous au courant de l’adaptation cinématographique de Soie et fleuret ?

    – Bien sûr ! répondis-je spontanément. Qui n’en a pas entendu parler ? Ce livre a été best-seller en Europe avant d’être traduit pour le public anglo-saxon, fait plutôt rare, et même là-bas ça a cartonné.

    – Vous en connaissez l’histoire ?

    – Oui, ça se passe en France après la guerre de Sept Ans. Pour ma part, c’était la première fois que je lisais une romance historique, sûrement pour le côté érotique…

    Et merde ! J’avais l’air d’une vraie fan maintenant. Branchée cul en prime…

    – Exact, approuva-t-il, en particulier grâce aux scènes de sexe qui surfent sur la vague BDSM inauguré par Cinquante nuances de Grey, tout en surprenant le lectorat par un cadre atypique.

    Comment un homme pouvait-il débiter un tel discours sans ciller ? Devant mon expression, il parut amusé.

    – Je viens de vous ressortir le baratin que l’attaché de presse du film m’a expliqué il y a trois mois de cela, lorsqu’ils cherchaient les acteurs et m’ont parlé du projet, précisa-t-il. Saviez-vous qu’il va être tourné en France ?

    – Non, mais ça semble logique vu l’époque décrite, avec les châteaux et tout ça.

    – L’acteur principal sera français et le tournage en lui-même se fera dans notre langue.

    Je fronçai les sourcils.

    – Je croyais avoir entendu dire que l’adaptation serait une grosse production américaine ?

    – En fait, l’auteure a imposé par contrat de garder un droit de regard et de pouvoir donner son avis tout au long de l’adaptation. En particulier sur ce qui concernera le contexte historique qu’elle dépeint. Une réalisation et un financement américain permettaient une production de premier ordre, mais elle a exigé que le tournage se déroule en France, pour garder « l’authenticité » de l’œuvre.

    – Et ils ont accepté l’idée ? m’étonnai-je.

    – Ce livre fait partie des plus vendus de ces vingt dernières années, son adaptation cinématographique méritait quelques ajustements. Ce n’est pas la première fois qu’un producteur s’accommode des désidératas d’un auteur, il en a été de même pour l’adaptation d’Harry Potter. Les Anglais vont donc le voir en version sous-titrée. C’est un risque calculé, ils estiment que ceux que les films étrangers rebutent passeront cette barrière grâce à l’énorme succès de Soie et fleuret et que le côté « français » séduira l’âme des Américaines ; notre pays conserve dans le monde anglo-saxon un certain prestige.

    J’assimilai l’information, un peu abasourdie par ces explications que je n’avais lues nulle part. Si je n’étais pas très potin, j’avais quand même succombé à la mode et dévoré le livre – croyez-moi, les menottes et autres gadgets modernes perdaient tout intérêt une fois qu’on avait plongé dans l’univers de Soie et fleuret. Passées, les cinquante premières pages, on ne rêvait plus que de rencontrer son héros torturé.

    – Pourquoi me dire tout ça ?

    – L’acteur choisi est l’un de mes « poulains ». Il n’est pas très connu : une pub de parfum, un défilé lors de la fashion week à Milan, rien de plus marquant. Les producteurs l’ont casté dans ce but : un visage neuf afin qu’il ne soit associé qu’à cette franchise. Le seul souci… Soren est doué et beau gosse. C’est un ancien rugbyman, il a une carrure, une gueule qu’on n’oublie pas, un certain charisme je dirais. Visiblement, cela l’a servi pour le casting. Sa carrière de mannequin n’est possible que grâce à sa plastique et à ce qu’il dégage. C’est bien pour ça que Lagerfeld l’a engagé pour la fashion week. Par contre, c’est aussi quelqu’un d’entier. On le sent en le rencontrant : sa manière de se tenir, de parler… c’est un homme qui peut paraître assez rude et cela ne jouera pas en sa faveur dans ce milieu. Pour ça, il reste complètement hors cadre.

    Je ne pouvais qu’acquiescer mentalement en visualisant le marquis Louis Ombrage, le héros de Soie et fleuret – ou S&F, pour les intimes –, tel que le décrivait le livre. Ce personnage n’avait rien d’un dandy fragile et ce portrait me semblait de bon augure.

    – Si cela a joué pour lui, j’ai peur que ça finisse par le desservir, reprit Théo. Il dit ce qu’il pense, il se comporte comme…

    – Un rustre ? proposai-je.

    Devant la grimace de Théo Beauvois, je compris que j’avais osé un gros mot.

    – Il vaudrait mieux que vous le rencontriez en fait. Nous pouvons prendre ma voiture et nous rendre au gymnase.

    Je tiquai.

    – Quel gymnase ?

    – Pour le rôle il suit un entraînement intensif d’un mois, en particulier de l’escrime. Il est assez en forme, mais il a tout de même besoin d’un coach physique pour le préparer à certaines cascades.

    Je hochai la tête et me levai. Il me regarda à nouveau des pieds à la tête, comme s’il me jugeait. Cela commença un tantinet à m’agacer et je lui offris un sourire tendu.

    – J’espère que tout se passera bien, ajouta-t-il. Et ne vous inquiétez pas, votre secrétaire m’a communiqué vos tarifs à l’heure, n’hésitez pas à bien noter vos horaires jusqu’au film et à nous faire parvenir vos factures chaque mois.

    – Jusqu’au film ? Mais combien de temps pensez-vous que ce coaching va prendre ? m’étonnai-je, un peu abasourdie par la situation. Vous m’affirmez que Soren… Quel est son nom ?

    – Soren Triach.

    – Si je comprends bien, M. Triach est assez beau pour tenir le rôle principal de Soie et fleuret, mais par contre, il a besoin de leçons pour le rendre moins… je ne suis pas sûre d’avoir bien saisi, avouai-je.

    – Plus « lisse » peut-être. Je ne sais pas trop. Son aspect « brut » fait partie de son charme. On n’imaginerait pas Sébastien Chabal en plein baisemain ou sans barbe, pas vrai ?

    – Euh… je suppose.

    – Pour autant, Soren doit apprendre à séduire les journalistes, à jouer le jeu médiatique qu’imposera son rôle. Il y aura des avant-premières dans plusieurs pays, des interviews… Dieu merci, il parle très bien l’anglais. Cet aspect-là nous simplifie bien la vie, il a vécu en Angleterre et au Canada, expliqua-t-il en quittant son bureau en trombe.

    Je suivis donc le mouvement et nous rejoignîmes un parking privé dans lequel était garé un petit coupé. Visiblement, Théo Beauvois n’était pas l’agent des ratés, il devait toucher lui aussi de confortables cachets.

    Le trajet fila assez vite et je reçus plus d’informations sur mon client. Soren Triach était bien français, mais il avait séjourné un long moment à l’étranger au cours de son enfance puis de sa carrière de rugbyman. Il avait oscillé entre plusieurs sports, mais la lutte, puis le rugby, avaient gagné la partie. Il était passé pro dans ce dernier domaine. Son parcours de rugbyman avait été interrompu au bout de cinq ans après une blessure grave au genou qui avait conduit à une opération.

    – Il était troisième ligne, conclut Théo.

    – Ah…

    Je n’avais aucune idée de ce qu’il entendait par là, mais j’acquiesçai néanmoins. Théo se détendit pour la première fois et émit un petit rire, comme s’il ne pouvait se permettre guère plus.

    – Vous voyez Chabal ? demanda-t-il.

    – Vous êtes fan, non ?

    – Un peu. C’est un gars charmant, très simple, je l’ai rencontré… bref, Soren est un peu sorti du même moule au moins pour la taille, précisa-t-il.

    – Ah, quand même.

    Génial, pensai-je, je vais avoir l’air d’une danseuse échappée de sa boîte à musique à côté d’un colosse.

    – On arrive, annonça Théo, me tirant de mes réflexions.

    Il trouva sans peine une place, les membres du club disposant d’un parking privé. Quand on savait la difficulté à se garer en plein Paris, l’abonnement devait valoir une petite fortune.

    Je le suivis à l’intérieur et m’amusai du décor très zen et design. Dans ma vie j’avais dû mettre deux fois les pieds dans une salle de sport – et encore, sûrement par hasard – et je ne voyais pas ça « comme ça ». Aussi classe, d’un chic discret, sans odeur de transpiration… Ici les gens suaient sans l’odeur. Comme la télé sans le son, quoi. Ou le Coca Zéro… bref, c’était formidable.

    Nous remontâmes une allée de machines high-tech dont la moitié éveilla en moi une multitude de questions, avant de gravir un escalier. Visiblement, l’étage se partageait entre plusieurs salles privatives et le bout du couloir était occupé par des terrains de squash.

    – M. Triach est au dojo, nous apprit le gars qui avait renseigné Théo à l’accueil avant d’insister pour nous accompagner.

    – Pour faciliter les choses et vous présenter aux autres, vous pouvez annoncer que vous êtes coach en image et relation publique. C’est la société de production qui vous emploie. Personne ne vous demandera rien de plus.

    – Soren sait tout de même quelle est ma mission ?

    Le long silence qui me répondit m’inquiéta et j’accélérai pour revenir à sa hauteur.

    – Théo ! Je ne travaille pas dans ce genre de conditions ! S’il n’est pas conscient du problème, il ne risque pas…

    – Je ne vois vraiment pas le souci. Grosso modo, c’est exactement votre job : coacher son image. Le reste tient du détail, argumenta-t-il avec mauvaise foi.

    – Le « reste » est quand même l’essentiel de ma marge de manœuvre, si je peux me permettre ! Je suis censée faire quoi ?

    Théo s’arrêta et fit un petit signe assez sec au type du club, lui intimant de garder ses distances.

    – Vous devez l’étudier, déjà. Évaluer la situation. Déterminer ce qui vous semble trop « brut de décoffrage » ou ce qui aura un certain succès auprès des dames et l’entraîner aux interviews. Je ne vous demande pas d’en faire un parfait dragueur, mais de lui expliquer des techniques de communication, des méthodes pour… mettre à l’aise les femmes qui vont l’interviewer. De travailler son image pour les médias…

    Je détestais quand un mec disait un truc aussi vieillot que « auprès des dames », ça puait le sexisme rance cette expression.

    – Pour séduire. Cessez de tourner autour du pot, contrai-je.

    – Oui, je ne l’ai encore jamais vu dans ce rôle avec une femme. Même avec sa partenaire dans le film qui est plutôt… magnifique. Ce concept doit lui être étranger.

    Je le dévisageai, de plus en plus perplexe. Mais de quoi parlait-il ?! S’il avait été choisi pour S&F, il était forcément charmant. Le héros exsudait le cul, la séduction et l’attraction animale. Il ne pouvait en être autrement, sinon il n’aurait pas été retenu pour le film, non ?

    Je me remis en marche, lasse de ce jeu de devinettes et pressée de juger sur pièces. Je faillis dépasser le type du club et haussai un sourcil inquisiteur.

    – Eh bien ? On vous suit !

    Il détala comme un lapin et je me retins de pouffer. Décharger ma propre frustration de ne rien comprendre en jouant la garce était petit, mais drôle.

    À nous deux, Soren Triach !
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